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LE CALCUL VIVANT 
A L'ECOLE PRIMAIRE 

Nous allons, ce mois-ci, commencer la publi­
cation, dans notre collection Brochures d'Edu­
cati011 Nouvelle Populaire, d'une première partie 
de la brochhure tant attendue de Lurienne 
Mawet, sur le calcul vivant à 1-'r.'cole 

Nous donnons ci-dessous une introduction 9ui 
indique les genèses de ce travail et les buts 
essentiels à atteindre. 
. Abonnez-vous aux B.E.N.P. si vous voulez 
recevoir, à prix réduit : 

- ces brochures Mawet 
Plusieurs br-0chm•es sur nos techniques 

dans les cla;,;es uniques. 

INTRODUCTION 

Au Congrès de Nancy de 1950, la commis­
sion des maternelles aborda sérieusement la 
question du calcul chez les petits. 

Le Groupe de Maine-et-Loire y avait envoyé 
un rapport, relatant l'expérience récente de 
quelques camarades qui enseignaient dans des 
milie<Ux différents. 

Faut-il adopter une solution de compromis, 
qui préconise un entraînement mécanique suc­
cédant immédiatement au calcul motivé ? Ce 
système, qu'utilise Renault, semble donner des 
résultats alors qu'il avait l'impression de tourner 
en rond avec le calcul vivant, les mêmes occa­
sions de compter, feuilles, caractères d'imprime­
rie, argent se représentant toujours. 

Que dégager de !'avis de Paironneau ? 
D1m s la classe unique qu'il a tenue longtemps, 

les p e tits ont, to"ut naturellement, fait leur ini- l 

tiat ion grâce à !'activité des grands. 
Mais il trouve, d'une pa~t. que le calcul intui­

tif lié à la vie risquo d'être un calcul un peu 
en l'air et, d'autre part, que le calcul mécanique 
présentant les acquisitions d 'une manière pro­
gressive, permet aux enfants de sentir qu'ils 
avancent dans les difficultés . 

Il insiste cependant sur la nécessité de faire 
acquérir ·à l'enfant le sens mathématique qu'il 
différencie nettement du fait de savoir compter 
et exécuter des op~rati~ns. 
· Avoir le sens mathématique, dit-il, ce n'est 
pas savoir compter, c'est savoir comparer deux 
ou plusieurs grandeurs et déterminer en + ou 
en - les différences. 

c· est connaître les relations intimes ou rap­
ports qui peuvent exister entre des grandeurs 
données. 

C'est, étant donné un but à atteindre, savoir 
déterminec quelles seront les données utiles à 
employer et le processus mathématique qui 
conduira à ce but. 

Ce sens mathématique, ne peut, 
grosse majorité des cas, être acquis 
leçons et des exercices d'application 

dans la 
par des 
de ces 

leçons. 
Il est le 

de l'enfant 
résultat de l'~pplication ~e l'esprit 
sur les réalités complexes de la vie 

par une démarche d'approfondissement et de · 
précision qui ne s'acquiert pas d'une manière 
uniformément progressive et facilement me­
surable comme les techniques de calcul, par 
exemple. Les progrès seront fonction de la 
personnalité de l'enfant à l'expérience et sur­
tout de la richesse du milieu immédiat de 
l'enfant. 

Andrée Veillon trouve que ,ses enfants du 
C.E. (7 à 9 ans) et même au C.P. (6 à 7 ans) 
s'en tirent très bien pour résoudre des problè­
mes vivants dont les données dépassent ce 
qu'imposent les programmes. 

Antoinette Gréciet pense qu'il est difficile de 
mesurer cè que pourrait donner le calcul motivé, 
à l'exclusion de tout mé11anisme de décompo­
sition et reconstitution de nombres et de quan­
tités. L'expérience de chacun étant trop courte 
et trop restreinte dans ce sens que !'on est 
loin d'avoir utilisé les diverses ressources qu'of-
fro un milieu vivant. · · 

Elle conclut en demandant de mettre en 
commun les essais ralisés, le résultat des ob­
servations afin de dégager des directives de 
travail plus positives. 

Moi-même, j'évoquai alors lexpérience que 
nous avons vécue depuis vingt ans parmi des 
enfants de 3 à 14 <1ns. 

L'assemblée dégagea cerlaines conclusions. 
D'une part, les systèmes et les formules mi­

tigées constituent un danger en éducation et, 
d'autre part, la vie, le travail de la classe 
offrent de nombreuses possibilités pour l'initia­
tion des enfants au calcul. 

Que le milieu soit urbain ou rural, partout 
l'enfant vit et s'exprime. L'essentiel est de favo­
riser, d'aider cette expression et de la magnifier. 
Pour cela, il faut quelques outils de travail et 
une ambiance de compréhension socialisée. 

L'enseignement progressif du calcul et l'en­
chaînement logique ne sont qu'apparemment 
rationnels. L'essentiel, c'est l'attitude qu'adopte· 
l'individu devant les problèmes qui surgissent 
autour de lui. Le point de départ est détermi­
nant pour lattitude adoptée. Celle-ci s'installe 
rapidement en une technique de vie qui déci-· 
dera, pour toujours peut-être, si l'individu domi­
nera la te'chniques ou s'il restera asservi par 
elle. 

La Commission décid;, d'éditer une brochure 
relatant les aspects d'expériences réalisées avec 
les petits surtout, celles-ci suggéreraient les 
possibilités d'utiliser et de créer un milieu vi-· 
vant. 

Voici cette brochure qui contient des exem­
ples suggestifs et aussi une conception qui est 
le résultat d'une longue période de travail. Elle· 
constitue tout simplement un outil de travail' 
pour orienter les essais et faire naître des élans, 
car rien dans notre action pédagogique ne doit 
devenir technique systématisée, ni définitive, lesc 
conditions du milieu extérieur et les tendances 
personnelles de !'enfant essentiellement évolu­
tives, restant pour !' é~ucateur des facteurs dé-
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terminants. Je ne m'attarderai m a des expli­
cations théoriques et psychologiques, ni à des 
considérations sur les conditions que réclame 
!' "nseignement rationnel gradué et progressif. 
Ceci dit, je pense que vous ne vous attendez 
pas à trouve» dans la brochure une marche à 
suivre , ni une façon fixe de procéder. Nous 
vous livrons des expériences, elles doivent vous 
suggérer la vôtre. 

Au Congrès de Nancy, lorsque j'acceptai de 
réunir ce qui se réalise chez les petits pour leur 
initiation au calcul afin d'en faire une brochure, 
je ·venais d'évoquer l'ambiance de · la petite 
classe avec ses dessins, ses albums, son théâtre, 
et toutes ses activités, et vous m'avez dit: cc c'est 
tout cela qu'il faut nous dire, toutes ces possi­
bilités de réaliser le milieu vivant. » 

Et voilà ... 
Lucienne MAWH, Paudure (Belgique). 

COMMENT JE 
DANS MA 

TRAVAILLE 
CLASSE 

Comment nous avons été 
conduits à orienter notre 
classe dans le sens 
« EDUCATION NOUVELLE » 

Après avoir pratiqué pendant deux ans la 
technique· traditionnelle « leçons, devoirs », 
je me rendis compte peu à peu de l'ineffica­
cité des paroles que je prononçais aux enfants, 
C'était bien souvent .les leçons que j'estimais 
les meilleures qui avaient le moins de récep­
tivité. Et moi-même j'étais las de « rabâcher » 
sans trop de succès toujours les mêmes cho­
ses. Quelle patience pour corriger ces devoirs 
et surtout ces rédactions imposées, toujours 
monotones et aussi pauvres ! 

Comment captiver l'intérêt collectif de la 
classe et l'intérêt individuel de l'enfant, afin 
de faire entrer la vie dans cette humble éco­
le? Voilà la question qui me préoccupe dé­
sormais au plus haut point. 

Au cours de l'année scolaire 1947-1948, 
l'inspecteur primaire de notre canton, lors 
d'une conférence pédagogique sur l'étude du 
milieu local, nous parle du texte libre et de 
l'imprimerie à l'école. C'est une véritable ré­
vélation pour moi. J'oriente désormais tous mes 
efforts dans ce sens. Je vais visiter la classe 
d'un collègue de classe unique pratiquant l'im­
primerie à l'école depuis trois ans. J'apprends 
à connaître le fichier coopératif scolaire, la 
bibliothèque de travail, le limographe C.E.L., 
la technique de la linogravure, la magnifique 
collection « Enfantines » de la C.E.L., etc. 

A la fin de la journée, je suis conquis 
radicalement. 

Dès le lendemain, je change ra-di-ca-le-ment 

ma façon d'enseigner dans ma classe et j'adop­
te la technique du texte libre tous les jours, 
à tous les cours. 

Au début, comme nous ne possédons aucun· 
matériel, c'est d'abord le simple texte libre­
ment écrit, élu par les élèves, corrigé en 
commun au tableau noir, transcrit sur le 
« cahier de textes » et illustré par eux .. L'en­
thousiasme est général au début, mais peu à 
peu il faiblit. Les textes se font de plus en 
plus rares, seulement quelques bons élèves en 
apportent de temps en temps. En réunion de 
coopérative, nous décidons d'organiser une pe­
tite fête récréative pour nous permettre d'a­
Joir l'argent nécessaire à l'achat d'un maté­
riel d'imprimerie. Notre espoir est réalisé, nous 
nous le procurons. Quel délire à l'examen des 
premières feuilles imprimées. A partir de ce 
moment-là, les textes arrivent avec une ca­
dence régulière. La vie était entrée dans notre 
~lasse en même temps que la petite presse à 
volet. Avec le bénéfice de la vente de notre 
j:ournal, nous pouvons même acheter en fin 
d'année le fichier scolaire coopératif. Et ainsi, 
petit à petit, notre classe prend un aspect 
plus familier. Quant. à moi, je continue à me­
Glocumenter en lisant les différentes brochu­
rns d'Education populaire publiées par la C.E.L., 
le livre de Freinet : « L'Ecole Moderne Fran­
Çaise », etc. 

A la fin des vacances 1948, je vais faire 
le stage de Cannes. J'y rencontre Freinet et­
Elise qui se dépensent sans compter pour nous 
faire bénéficier au maximum de leur géniale 
expérience. On se sent infinimenr reconnais­
sant devant ce don d'eux-mêmes fait si gérié­
reusement et si simplement. J'ai l'occasion d' >' 
faire connaissance de camarades passionnés à 
leur métier, parmi lesquels je peux choisir un 
bon correspondant pour l'année scolaire err 
crours. 

Sitôt rentré ·de ce stage, plein d'enthou­
siasme et d'ardeur nouvelle, je transfcrme ra­
dicalement ma classe, je fabrique de nouvelles 
étagères, des tables, etc., pour me permettre 
d'utiliser au mieux le matériel nouveau. J'avan­
ce à la coopérative l'argent nécessaire pour 
nous procurer la collection complète des bro­
chures de travail, d'« Enfantines», tous les 
fichiers auto-correctifs et une deuxième police 
de corps 18 i:;our les petits. 
1 

Dès la rentrée d'octobre, nous pouvons nous 
orienter franchement vers la correspondance 
inters~olaire mensuelle, grâce aux correspon­
dants fournis par Alziary et vers la correspon­
dance régulière par lettre avec les élèves de 
mon camarade rencontré à Cannes .. 

Dès lors, dans ma classe, l'enthousiasme est 
à son paroxysme. 

Peu à peu, j'initie les enfants ~ l'indivi­
dualisation du travail ·par la' technique des 
« plans de travail » et la pratique du self 


